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LES PÉLOPIDES, 

du 

ATRÉEETTHIESTE, 

T R A G É D I E. 
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Par M. DE VOtfAISE. ' 
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Et fe trouve, A PARIS, 

Chez Valade , Libraire, tue Saint- Jacques, 

vis-à-vis celle ,de la Patcheminerie. 



M. DCC. LXXll. 
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AVIS DE L'ÉDITEUR. 

A nouvelle Tragédie de M. de Voltaire , que je 
dorme au Public , eji entièrement conforme à celle 
qui Je trouve dans la grande collection de tous fis' 
Qwrages, qucVon^imprimt à Laponne, enSuiffè, 
pour laquelle f ai fouferit s fefpére avec toute la con- 
fiance poJJiUe, que le Public me fçaura quelque gré 
de ce que je lui~préfirtte un des -nouveaux chef- 
d'œuvre de cet Auteur immortel , & qu'à très-juftt 
titre on peut appeUer le Prince & le Nejlor de U 
littérature ancienne Çr modîrne* ; 
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FRAGMENT 

D'UNE lETTRL 

» J E n'ai jamais cru que la Tragédie dût-être 
*> à l'eau rofe. L'églogue en dialogues , intitulée 
» Rérenice , à laquelle Madame Henriette d'Angle* 
ox terre fit travailler Corneille & Racine pétait in- 
» digpe du théâtre tragique. -Audi Corneille n'en — 
» fit qu'un ouvf3ge- ridicule. Et ce grand maître 
. » Racine eut beaucoup de peine avec tous les 
» charmes de fa.diftion éloquente , à fauver la 
» ftérile petitefledu fujet. J'ai toujours regardé 
m- la famille &Atrée , depuis Pélops jufqu'à Iphi* 

* génie, comme l'attelier où l'on a du forger les 
» poignards dt.Melpomène* Il lui faut^ des. paf- 
» fions furieufes , de grands cernes , des remords 
» violens. Je ne la voudrais ni fadement araoy- 

. » feujfe ,;ii œjfoaneufe. Sicile n'eft^fts. terrible , 

* fi elle ne transporte pas no* âmes , elle m'eft 
a> infipide. '-'* '- : '" 

» Js n'ai jamais -conçu comment ces Romains 
, * quidevaient être fi bien înftruits par la poëti- 

» que d'Horace y ont pu pawenir £ faire de la 
- »» tragédie d'Aurét & de Thiejle une déclamation 

». fi plate & fi feftidieufe. J'arme- mïeux^ Thor^ 

* reur dçnt Crébillork a rempli & pièce. 
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f m Cette horreur aurait fort réufli fans quatre 
o> défauts qu'on lui a reprochés. Le premier, c'eft 
» la rage qu'un homm* montra de fe venger 
» d'une offenfe qu'on lui a faite il y a vingt ans. 
» Nous ne nous intéreflbns à de telles foreurs % 
9» nous ne les pardonnons que quand elles font 
» excitées par une injure récente qui doit trou- 
» bler l'âme clé l'ofenfé , & qui émeut la nôtre. 
» Le fécond , c'eft qu'un homme qui , au prê- 
te mier afte, médite unea&iondéteftâble, &qûï 
» fans aucune intrigue , fans obftacie & fans dan- 
» ger l'exécute au cinquième , eft beaucoup plus 
*> froid encor qu'il n'eft horrible. Et quand il man- 
» gérait le fils de fon frère, &fon frère, mêmes 
9» tout cruds fur le théâtre , H n'en ferait que 
» plus froid & plus dégoûtant , parce qu'il n'a 
m aucune paifion qui ait touché , parce qu'il 
»» n'a point été en péril , parce qu'on n'a rient 
» craint pour lui y rien fouhaité , rien fenti. 

Invente^ des rtfforts qui puiffint m attacher. 

•> Le troifiéme défaut eft un amour inutile ; 
* qui a paru froid, & qui ne fert dit-on , qu'à 
» remplir le vuide de la pièce. 

.» té quatrième vice, Se le plus 1 révoltant de 
»> tous , eft la dîâion incorrefte du poëme. Le 
9» premier devoir quand on écrit eft de bien 
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» écrire. Quand votre pièce ferait conduite 
» comme Vlphigénie detffacine , les vers font-ils 
*> mauvais , votre pièce ne peurêtçe bonne. 
*» Si ces quatre péchés capitaux m'ont toi** 

* jours té vol té; fi\je n'ai jamais pu, en qualité 

» de prêtre des mufes 9 leur donner Pabfolut ion ; 

9» j'en ai commis vingt dans cette tragédie des 
» Pélopides. Plus je perds de tepif àcçmpofec 

* des pièces de théâtre , plus je vois combien ^Jt 
» Fart eft difficile. Mais E>ieu mè préferve de 

*> perdre encor plus dp jtems à rçcojrdf r des aç- ^ • 
•> teurs & des aftrices. Leur art rfeftpas moins • 
» rare que celui de la poëfie. 
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A C T Ê Û R &. 

» * * 

'atréè., 

' I 

THIFSTF. 

t mm 

,'JE R O P E., falr d'JEuriJîhée , femme tCAtrée, 

, HIPPOD A Jfll É, Jîtte de Pélops. 

POEÉMON, archonte à'Argos , . <atfiefc: 
gouverneur £Àtrèt &• de Thiefte^ 

MÉG ARE, nourrice (TAïrope*. 
I D A S * ojpcier HAtréù. 



£* Scène e/ï iov le Parvis du Tcmpfc- 
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S C E N E ¥ RE M J E R E. 

HIPPOD AM-IV. P O L t M ON, 



mi > . • > 



• Hip;roi)XMtiB'.. -"••-. 

o i t a donc tout le fhtic fie tes (ôiçs;]0£gUatis! 
Tu vois fî le (âng parle au^çoeur de mes enians* 
En vain , cher Poléjnon % 4a ten4reflè.éçJairjée. 
Guida les premiers ans . de Thiefle & d'Atrée* 
Ils (ont nés pour ma pçrte ^ ils abrogent nies; jours; 
Leur haine, invétérée & leurs cruels amours - 
Ont prpt^ujt tous les maux où mon efprit ftccombe. 
Ma carrière «ft finies ils. ont creufé ma tombe) 

Je me meurs! 

PqLÉ|ION. 

* Eipérez *m plus doux avenir 
Deux frères divine* pouraiem & réunir* ; 
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% ,Ï,£S Pi'LOfP ÎÙMSi 

Vos archontes font las de. la guette ifiteftine v 
Quijles peuples d'Argos annonçait la ruine. 
. On voit éteindre un feu prêt à tout embralèt 
Et forcer., s^^&^ent** vostfik à s'embraffcr» 

* H i p èoh Amie. 

Hsfe taillent trop; Thiefleeft trop coupable; 
Le (ombre & dur Atrée ell trop inexorable. 

!Au^autelfdel'lryinen t en ce ample , à mes yètùt; / 

Bravant toutes les loix , outrageant tous les dieux % 

Thicfte n'écoutatfè qVuh^arnW adultère 

Ravit entre mesuras la femme de fon frère, 

r A garder (à* conquête il.ofe s'obfKner. 

'Je connais] bîfib Attée , il ni riSlit pardonner^ 

'JErqpe au milieu d'eux déplorable victime , 

tks fureurs de l'amour , de là haine & du crnnr; ~ 

'Attendam^ deûan<kidefl ii déi con^at^ a ?» ? 

rVoit ençor fis beaux jours entourés du trépas; 

Et môï darVte faim temple où' j^fiiis rétirée 1 ; : * :T 

Dans les pleurs , dans Jes ^crjs Xj â% t ^^ n dévorée ; 

«Tremblante pour eux tous y je tends ces faibles bras -\ i 

f A des «lietr* irrités qui ne m^couoiit pas* *\ /» z » o V 

•" ■ " ' Pot***». - J '- : ; '< : - 

Malgré racharnement de h gueYre'dtf îe 

Les deux partis dû moins refpe&ent Votre ar île t 
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Et mêAe efttre'rnés mains Vos eftfths omyttt ; - - ' ; M 

Que ce templeltdus deux ferait toujours ficré." : t* l 

Tofe êipéref ttèrr plus. Depuis pïèé d'une àimèe^ * ' '• 

Que. nous Voyons Argos an meurtre abandonnée, ■■•'-* 

Peut-être ai-je amolli cette férocité rx ' - :;Jw • * ' 

Qui de nos faâions nourrit ^Woicité. 1 

Le tënat me fecônlë , on propofoAift partage 

Des états que Pélops reçut pouf Mrttagt | ^ • I 

Thiefie 



* ACTE P* ËMt E R: $ 

Thiette dans Micène , & Co{ frère en ces lièuX , 

L'un de l'autre écartés n'autont plus fous leurs yeux 

Cet éternel objet de difcord! & d'envie 

Qui défble une mère ainfi^jue la patrie. . 

L'abfence affaiblira leurs fentimens jaloux ; 

On rendra dès ce jour -firope a fon époux : 

On rétablit des loix le (acre caraâère. 

Vos deux fils régneront en révérant leur mère. 

Ce font là nos defleins. Puiffent les dieux plus doux 

Favorifer mon zèle & s'apaifèr pour vous ! 

HlPPODAMIE. ^«/^ 

Efpérons : mais enfin , la mère des Atrides 
Voit l'incefie autour d'elle avec les parricides. . * 

C'eô le fort de mon fàng. Tes fbins & ta vertu 1 • 

Contre la deftinée ont en vain combattu. 
Il eft donc en naifTant des races condamnées , 
Par un trifle ascendant vers le crime entraînées; 
Que formèrent des dieux les décrets .éternels 
Pour être en épouvante aux malheureux mortels ! 
La maifon de Tantale eut ce noir caractère. 
Il s'étendit fur moi. • . . Le trépas de mon père 
Fut autrefois le prix de mon fatal amour. 
Ce n'eft qu'à des forfaits que mon ùng doit le jour.' 
Mes fouvenirs affreux > mes allarmes timides , 
Tout me fait ft iflbner au nom des Pélopides. 

PoLÉMON. 
Quelquefois la fagefTe a maîtrife le fort y 
C'eft le tyran du ftjible & l'efclave du fort. 
Nous fefons nos deûins , quoique vous pu i Aie 2 dire. 
L!homme , par fà raifôn fur l'homme a quelque empire» 
Le remords parle au coeur , on l'écoute à la fin ; 

' Ou bien cet univers efclave du deflin > : " 
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io LES Pi Z& p 1 1> ES* 

Jouet des partions l'une à l'autre contraires 
Ne ferait qu'un amas de crim^l nécefTaires. 
Parlez en reine , *n mère ; & ce double pouvoir 
Rapeliera Thiefte a la voix du Hevoir. 

HlH0DAMÎE. 
* En vain je l'ai tente , c'eft là ce qui m*accable. 

PoLÉMON. 

* • • 

Plus criminel qu'Atrée il *û raoin* intraitable ; 
Il connait fbn erreur.. 

ijÊ* HlPPODÀMIE, 

. Oui * mais il la chérit. 
Je hais (on attentat. Sa douleur m'atendrit. 

r 

. #Je le blâme & le plains. 

^ f O L É M O N. 

Mais la caufe fatale 
Du malheur c^ui. pourfuit la race de Tantale , 
" ./Erope , cet objet d'amour & de douleur , 
Qui devrait s'arracher aux mains d'un ravifleur, 
Qui met la Grèce en îfeu par fes funeftes charmes! 

HlPPODAMlE. 

Je n'ai pu d'elle encor obtenir que des larmes* 
J* m'en fuis féparée : & fuyant les mortels 
J'ai cherché la retraite aux pieds de ces autels. 
J'y finirai dès jours que me* fils- èmpôifonnent. 

PôlÉMÔN. 
Quand nous n'agi fions point , tes dieux nous abandonnent* 
. Ranimez un courage éteint par te malheur. 
Le peuple me cônferve un refce de fevenr , 
Leiènat me confulte , & nos triftës provinces 
Ont payé trop ïong-tems les fautes de leurs princes» 
Il eft tems cme leur fang ceïTe enfin de couler. 
Les pères 4e l'état Vont bientôt sVfTembler. 



Ma faible Voix du moins, Jînte à ce /$ng qui crie , 
Autant que pour mes rois (lira pour ma patrie. 
Mais je crains qu'en ces lie%c puis pûifFante que-rfolif * 
La haine renaiflànte «veillant leur courroux , 
Wopofe, à nos conieils (es tsàmes boaficites; • • / : ^ 
Lesméd^nsfombur^is; Je^feg^ Gwtmifa* . » 

Je les ferai rougir d'jib&ft donner i'étftt * V .„,.;. ^ 
Et pour fervir lésais , je tfvp^t ap fe^t. 

Tu fèrviras leurarèrç. Ah J XHWf&h #4$* *°^ *H* r . 

Lui rende fis en&ns qui foiit perjjps pp#r ej^e. , t \ m^% 



^ ^*" M ^ M ^ i ^ p "'""*yffyy ?ff 
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ES fils , mon fèul efpoir , &mo? f ruel fléau i 
Si vos Cinglantes mains m'ont ouvert un tombeau y 
Que j'y descende au moins , tranquile & confolée» 
Venez fermer les jeux d'une mère accablée. : °" q m 
Qu'elle expire eh vos bras (ans trotlble & fans horreur ; 
A mes derniers momens mêlez quelque douceur. 
Le poifbn des chagrins trop iômg-tëms me confimne. 
Vous avez'trbp aigri leur mortelle amertume. 

^— — — — — — I I III I I -■ t—— I ^ 

S C £ N E ' I I- I. 

H I PI» O D À M I E^ M R O P '.E^ ,MÉGA JLE. 
jE& ope , (m**tr*m , pkuwnt & enér^p- ' 
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v. 



A , te rfis-je., MéjgaTe,, 4 &tC^gke à tous les yeux , ,' 
Dans, ces an&es feççej$ ,çe dépôt .précieux. 
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j* LES PÉÏfOPIDES; 

HlPPolpAMIE. 
Ciel ! iErope , eft-ce vous ? oxï ! vous dans ces' aziles ! 

£ropl 

Cet objet odieux des difcordes civiles , ' 

Celle à qui tant de maux doivent Ce reprocher , 
Sans doute à vos regards aurait dû Ce cacher. 

HlPPODAMIE, ' 1 - 

Qui vous ramène hélas ! dans ce temple funefte ? 
Menacé par Atrée & feuille par Thiefte ! 
^iP» L'afpeâ de ce lieu faim doit vous épouvanter. 

^E R O P E. 

• 'A vos enftns du moins , il fe fait refpe&er. 
^^^aiflèz-moi ce refuge., il eu inviolable. 

N'enviez pas , ma mère , un asile au coupable. 

HlPPODAMIE. 
Vous ne Têtes que trop ; vos dangereux apas 
Ont produit de forfaits que vous n'expierez pas; 
Je devrais vous haïr , vous m'êtes, toujours chère ; 
Je vous plains; vos malheurs acroiflènt ma misère. 
Parlez ; vous arrivez vers ces dieux en couroux 
Du théâtre de fàng ou l'on combat pour vous* 
De quelque ombre de paix avez-vous Tempérance ? 

, - JE R O P E* 
Je n'ai que mes terreurs» En vain par fa prudence 
Polémon qui Ce jette entre ces inhumains, 
Prétendait arracher les armes de leurs mains* 
Ils font tous deux plus fiers & plus impitoyables ; 
Je cherche ainfi que vous des dieux moins implacables.: 
Soufrez , en m'acufâflt de toutes vos douleurs 
Qu'à vos gémiffemens j'ofê mêler mes pleurs. 



ACTE P f E M I JE Jt; t% 

Que n'en puis- je être digni! 

H I P P *D AMIE. 

Ah î trop chère ennemie» 
Efl-ce iUvous de vous joindge aux pleurs d'Hippodamie l 
A vous qui les caufèz ! plût au ciel qu'en vos yeux , 
Ces pleurs eufïènt éteint le feu pernicieux , 
Dont le poifon trop fur & les foneftes charmes, 
Ont eu tant de puiflance & coûté tant de larmes ! 
Peut-être que &ns vous ceflànt de Ce haï* 
Deux frères malheureux que le fang doit unir , 
N'auraient point rejette les eforts d'une mère. «^J 

Vous m'axrachez deux fils pour avoir trop fû plaire. 
Mais voulez-vous me croire & vous joindre à ma voix » 
Ou vous air je parlé pour la dernière fois ! t % « 

M R O P E. *^ 

Je voudrais que le jour où votre fils Thiefle 
Outragea fous vos yeux la jufHce célefle 9 
Le jour qu'il yous ravit l'objet de Ces amours , 
Eût été le dernier de mes malheureux jours. 
De tous mes fèntimens je vous rendrai l'arbitre. 
Je vous chéris en mère ; & c'efl à ce faim titre 
Que mon cœur défôlê recevra votre loi. 
Vous jugerez , ô reine ! entre Thieile & moL 
Après fort atentat, de troubles entourée 
J'ignorai jufqu'ici les (èntimens d'Atrée : 
Mais plus il eft aigri contre mon raviflèur , 
Plus à fèsyeux. fans doute «£rope efl en horreur. 

HlPPODAMIE. 
Je fais qu'avec fureur il pourfûit fà vengeance* 

^ROPt 
Vous avez fur un fils èncor quelque puîffonee% 



i* IES ftLOPIDES* 

H I P P q D AMIE. 
Sur l'es degrés du trône ellefe'évanouit, 
L'enfance nous la dorme & ij/ge4aTavit» 
Le cœur de mes deux fils eft Couva à ma prière; 
Hélas ! c'eft quelquefois un inrf*heur d'être mère* 

Madame. . . il eft trop vrai. . . mais dans ce lieu- Sert. 
Le (âge Polémon tout à l'heure eft entré. 
N'a-t-iî point confblé vos allarmes cruelles? 
ITautaiNil aportê que de triftes nouvelles ? 

HlPPODAMIE. 
\^* J'attends beaucoup de lui ; maïs malgré tous (es foins 
Mes tranfports douloureux ne me troublent pas moins* 
. Je crains également la nuit & la lumière. 
• L^J2 ut s'arme contre moi dansia nature entière* 
^Bf Tantale , & Pélops.,;&ane« deux fils , & vous » 
Les enfers déchaînés , de les -dieux en courcux ; 
Tout préfente à mes yeux les fànglantes images 
De mes malheurs pafl"és& des plus noirs préfages r 
' Le fbmmeil fuit de moi » h. terreur me .pourlùit » 
Les fantômes afreux , ces enfans de la nuit , 
Qui des infortunés afliégent les.penfêes t 
Impriment l'épouvante en mes veines glacées^ 
D'Oenomaiïs mon père on déchire le flanc. 
Le glaive eft fur ma tête ; on m'abreuve de fâng; 
Je vois les noirs détours de la rive infernale # 
L'exécrable feftin que prépara Tantale > 
Son fuplice aux enfers , & ces champs dêfolés 
Qui n'ofrent à fa faim que des troncs dépouillés ; 
Je m'éveille mourante aux ciis des Eumenides f 
Ce temple a retenti du no, m des parricides. 
Ah ! fi mes fils fâvaient tout ce qu'ils m'ont coûté , 
Us maudiraient Jour haine & leur férocité ; 



ar-crï premier* if 

îk tomberaient <én pleurs aux ïfeds d'Hippodamie. 

JE R o|p E. 

^eut-être un fort plus trifte empjifonne ma vie. 

'Las monfîres déchaînés de empire des morts , 

-Sont moins cruels pour moi que l*horreur des remords. 

C'en eft fait* • . . Votre fils , & l'amour m'ont perdue. 

J'ai femé la difcorde en ces lieux répandue. 

Je fins j je l'avouerai , criminelle en efet ; 

•Un dieu vengeur me fuit.-» . mais vous , ^u'avez-vous fait ! 

Vous êtes innocente & les dieux vous punifiènt ? ^ 

-Sur vous comme fiir moi leurs coups s'apefàntifTent. •** • 

Hélas ! c'était à vous d'éteindre entre leurs mains 

Leurs foudres allumés fiir les triftes humains. ^* 

^C'était à vos vertus de m'obtenir la grâce. ^^0 
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S CENE I V. ' 

HIPPODAMIE, £ROPE, MÉGÂRE. 

MégAre, 

.jT rinces SE. ... Les deux rois. .. . 

H I P P O D A M I E. 

Qu'eft-ce donc qui fê pafle ? 
JE R O P E. 
Quoi!...Thiefte!...ce temple... Ah !qu'efl-ce que j'en tendit 

M É G A RE. 
Les cris de la patrie & ceux des combattans. 
La mort fuit en ces lieux les deux malheureux frères* 

JE R O P E. 

Allons, je l'obtiendrai de leurs mains fanguinaim. , . 4 



K t£ S , P Ê hO P 1 B E S , 

Kla mère, montrons-nousâj-'esdélëlpérés, 
Ils me facrifieront; mais vouées calmerez.. 
AUons, je fuis vos pas. r 

HlfîODAMIÏ. 

Ali ! vous êtes ma fille ; 
Sauvons de Tes fureurs une trîfte famille , 
Ou que mon fang ver (S. pat mes malheureux fils, 
Coule avec tout le fang que je leur aï tran finis. 

Fin in premier a3e. 
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S C EN £ PH£MI£Jll, 

HIPPODAMIE, £ROPE, POLÉMON. 

P L é M N. 



O 



U courez-vous ? . . rentrez. . . que vos larmes tariflènt* 
Que de vos coeurs glacés les terreurs Ce banniftent. 
Je*ne trompe > ou je vois ce grand jour arrivé \ 

Qu'à finir tant de maux le ciel a réfervé. ^Sr 

Les forfaits ont leur terme » & voire deftkï change. 

La paix revient* 

JE R Q P E. 

Comment? 

HïP * ÔD AMIE, 

Quel dieu , quel fort étrange* 
Quel miracle a fléchi le coeur de mes enfuis ? 

PpLÊMOK. 
L'équité, dont la voix triomphe avec le tems. 
Aveugle en fen couroux le violent Atrée 
Déjà de ce faim temple allait forcer l'entrée. 
Son couroux facrilège oubliait fes ferments. ■ 
Il en avait l'exemple : & (es fiers combattant 
Promts à (ervir (es droits , à venger ton outrage » 
Vers ces parvis (acres lui frayaient un paflkge, 

( à JErôpc. ) ' 
Il venait ( je ne puis vous diflimuler rien } 
Ravir fa propre époufe & reprendre Ion bien; 

C 






a? *• L£S P* do Pl&MSy 
Il le peut ; mais il doit refpefter fà parole. ^ 

. , Thiefle eu allarmé ; vers lui pTiiefie vole ; ' " ■ ■ -' 

On combat , le (àng cpule ; emportés , furieux , 
Les deux frères pour vous s'égorgeaient a mes jeux. 

Je m'avance ,& m» maw&ifit le%r m«« 1>«rbare ; 

Je me livre à leurs coups : enfin je les fépare. 

Le ftnat qui me fuit , féconde mes eferts. 

En atteilantJes loix nous marcl|ons fut de* morts* 

Le peuple en contemplant ces juges vénérables, 
«^ Ces images des dieux aux mortels fa^brables , 
*% Laiffe tomber le fer à leur auguûe afped* ... ' ) 

Il a bientôt paffé des fureurs au refpe§ f f% t/ » 

• Il conjure à grands cris la difcorde feroucbe ; 
Lfii e ûînt nom de paix vole de bouche en bouche. 

•HlPPODAMIE. 
Tu nous as tous fàuvés. t, . .- 

P O L £ 'ty O N. 

* » 

Il faut bien qu-'qnè fois* 
Le peuple en nos climats (bit l'exemple des rois. 
Lorf^ti'enfîn la rai (on Ce fait par-tout entendre • 
Vos fils Técouteront , vous les verrez & rendre 
Le (ang & la nature , & leurs vrais intérêts 
A leurs cœurs amolis parleront de plus près* 
Ils doivent accepter l'équitable partage 
Dont leur mère a tantôt reconnu l'avantage» » 

La concorde aujourd'hui commence à Ce montrer ; 
Mais elle e& chancellante ; il la faut aflurer. 
Thiefte en pqfTédant la fertile Micène , 
Pourra faire à (on gré dans Sparte ou dans Athène * 
Des filles des héros qui leur donnent des loix 
Sans remowis & fans crime un légitime choix. 
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La veuve.de Pélops heuceufiB: triomphante, 
Voiant de tous côtés fa rac^oriflànte', - 
N'aura plus qu'à bénir au comble du bonheur 
Le dieu qui de (bn (àng efUe premier auteur. 

HlPPODAMIE, 
Je lui rends déj^grace , &^non moins à vous même. 
Et vous ma fille , & vous que j'ai plainte & que j'aime * 
Uniflèz vos tranfports à mes remerciments ; 
Ahx dieux dont nous fôrtons ofrez un pur encens. * " ^ 

Qu'Hippodamie enfin , trçnqutye^raflurée, * -. 

Remette iErope heureufè entre les mains cTAtrée ^ * * 

Qu!il pardonne, à Ton frère* 

JE R O P E. S • 

Ah dieux? • ... & croyez-vous?^^ 
Qu'il fâche pardonner f , 

HlPPODAMIE» 

Dans (es tranfports jaloux 
Il (ait que par Thiefte en tout tems refpedée 
Il n'a point outragé là fille d'Eurifthée , 

Qu'air milieu de la guerre il prétendit en vain 
Au funefte bonheur de lui donner la main. 

Qu'enfin par les dieux même à leurs autels conduite 
Elle a dans la retraite évité (à j>our(ùite. 

jEro F E. ■ v ■ . 
Voilà cette retraite où je prétende cachet 
Ce qu'un remords afreux me parait reprocher. 
Ceft là qu'aux pieds des dieux on nourit mon enfance ; 
C'eli là que je reviens implorer leur clémence. 
J'y veux vivre & mourir. 

HlPPO M A DIE. 

Vivez» pour un époux-, 
Cachez vous pour Thiefte ^ il eft perdu pour vous* 

C* / 



t& LES PMLtâPIDES; 

& a b F jl. - 
Dieux qui me confondez , vofî aliénez Tnkfie ! 

HlFFODAMIE. 
Fuye*-le. • * . * ' 

.JE a o f a. 

Ah ! je l'ai du..» • mon fort efi ttop fanerte. 

( JStf e J&rt. ) 
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HIPPODAMIE, POLÉMOfo, ÏHIESTE. 

HlHOftAMIE. 

1VX on fils , qui rôtis ramène en mes bras maternels ? 
Ofez«voàs reparaître aux pieds de ces autels ? 

T H I E S ï Ê. 

J'y viens. . . chercher la paix , s'il en eft pour Atrée , , 

S'il en eft pour mon >ame au défefpoir livrée, 

J'y viens mettre à vos pieds ce cœur trop combattu , 

Embrafler Polémon , refpeâer (a vertu , 

Expier envers vous ma criminelle nfenfe* ^ 

Si de la répaatr il eu en ma puiflànce. 

Polémon. 

Vous le coûtée. Ans doute en fâchant votfs dompter* 
Lorfqu'à de tels excès le laiflànt emporter , 
On fuit des pallions l'empire illégitime , 
Quand on donne aux fujets les exemples du crime, 
On leur doit, croyez-moi , celui du repentir. 
La Grèce enfin s'éclaire. ? & commence à fortir 



ACTE SWCiïN D+ ** 

De la férocité qui dans itàs AmièYs âge* 

Fit des coeurs faiis juffi<*afle3 béa* fatfrages» 

On n'eft rien Ans tes mdeurs* H*rcuk«« fermier 

Qui marchant quelquefeisHans ce *>Ue fentier 

Ainfi que tes brigands, «fit dompter les vice*. 

Son émule Théfée a firit des injuÛiçes , 

Le crimedam Tidée a fcuitté la valeur $ 

Mais bientôt fcmr grande, ame tàfymnt leur «fl*ur 

N'eW agirait que plus à dés vertus nouvelles* 

Ils ont réparé tout. . • . imitez vos medele*. . # * 

Soqfrez enconkn mot : fi vous petfihterie* î 

Potffle fkt le tôrrtMtt itrot Inimitiés > 

Ou plutôt f*t lis feux d\m amour adultère , 

A réfuter encor iEfûpfc a votre frcre t 

Craignez que ie parti *me vous avez gagné v 

Ne tourne contre vous (on courage indigné, 

$eus fourni pour tout prix d*utte imprudcîïte taiftfe* 

Abandonné d'Argos être exclus de Micène. 

ÏHttSÏÊ. 

J'ai fenti mes malheurs plus que vous ne ? enfez. 
N'irritez point ma plaie ; elle eft cruelle affez. 
Madame , croyez-moi , je vois dans-quel abîme , 
m'a plongé cet amour que vous nommez «u crime» 
Je ne m'excufe point ( devant vous oondamné ) 
Sur l'exemple éçJatantque vingt «ois m'ant donné i 
Sur rexempU-dé* dieux dont en nous 
Votre auftère vertu dédaigne de m'eateftctae. 
Je vous dirai pourtant qu'avec fthymeh fatal 
Que dans ces lieux &crés célébra «ne» rivai » 
J'aimais , j'idolâtrais la file d'BuTiAée 4 
Que par mes vœux ardents longtoïtoi MîkùA* 




** LMS PÈiOP-IDEfï 

Sa mère dans Argos eut voulifnous unir ; 
Qu'enfin c$-firt à moi qu'on #& la ravir ; 
Que file défefpoir fut jamais excufâble. . . * 

HlPPO^MIE. 

Ne vous aveuglez point , rien î^excufe un coupable;] 
* Oubliez avec moi de malheureux amours , 
Qui feraient votre honte & l'horreur de vos jours 4 
Celle dV Vôtre frère , & d\£rope , & la mienne., 
Ceft l'honneur de mon (âng'qu'il faut que je (ôutienne^ 
Ceft la paix que je veux : il n'importe à ruel prix. 
Atrée ainfî que vous eft mon (âng > & mon fils. 
Tous les droits (ont pour lui. Je veux dès- l'heure- ra&n* 
' >f Remettre en (on pouvoir une époufè^qu'il aime*. 
Vgjgiir fans la penclier la balance entre vous % 
Réparer vos erreurs , & vaincre Cou couroux» 
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SCENE I II. / 
THIESTE féuk 

\^o e deviens-tu Thiefte TEn quoi cette paix méme^ 
Cette paix qui d*Argos eft le bonheur (uprême , 
Va donc mettre le comble aux horreurs de mon fort! 
Cette paix pour iErope eft un arrêt de mort. 
Ceft peu' que pour jamais d'iErope on me fépare ; 
La viâime eft livrée au pouvoir d'un barbare ,* 
Je me vois dans ces-lieux (ans armes , (ans amis ; 
On m'arrache ma femme , on peut fraper mon fils*. 
VLoti rival triomphant s'empare de (à proie. 
Tous mes maux (ont fortnés de la publique joie* 
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CïÊCTE SJECO A r 2fci 
"Ne pourai-Je aujourd'hui mdwirçn combattant ? 
Micène a des guerriers , mon amour les *atend ; . 
Et pour quelque* momens ce temple .eô un ault» 
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T H ï £ SI TE ., M fc G AR;Ç, : t 

T'H I ï $ l T E. 

i. g ar t , qu'à-t-on fa£jt| ce. temple eûVil tranquile 1 
Le defceridant des dieux efi-il en fureté i . 
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M'È G À}R E. .-: m-' - . r 

Sous cette route antique un fejour écarté 

Au milieu des tombeaux recèle fbn enfance, •' 

T H I ES TE. 

* 

L'azile'de là morteft la feule attirance ! ■ '- ' ■ 

"M i G A R É. 

Celle qtû jjans.le fond dç ces antres afreux ; 
Veille aux premiers mpmens de les jours malheureux J 
Tremble qu'un œil jaloux bientôt ne le découvre. 
£ropç «'épouvante ; , & cette.ame^ui s'ouvre , , 
A toutes les douleurs qui viennent la cherche^ , 
En accroît la blefliire en voulant la cacher : , 
Elle aime , elle maudit le jour qui le vit naître. 
Elle çraiut dans Atrée un implacable maître j 

Et je tremble de voir les jours enfèvelis 

Dans le fein des tombeaux qui renferment ion £ls, 
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T H IMS S T E. 

Époufe infortunée 1 & maU»UFeu& mère ! . 
Mais nul néptm&roee&fti&iijmiontaice^ 
De cet azile (àint rien ne peut le tirer. 
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S C E'N E V. 
TH4ÉSTE, «ROPE, KÊ6ARE. 

i 

: g lit or , aux mains d'Atrée on va donc me livret ? 
^ Votre mère l'ordonne. . M je rfaipour ftKtufe 
^~Que mon crime ignoré , tna rongeur qui m'accttfe $ 
Un enfant malheureux q& fera jdççpuvert. 
t Que je réfifle ou non * c'en eft {kit , tout me perd. 
Auteur de taïuv de maux 9 pourvoi m'as-tu féduite î 

Oubliez mes forfaits , nte* ^igftez potftt U $ut^ , - 

Cette fatale paix ne s'accomplira pas* ' 

Il me refle pour vous des amis , des fbldats 9 

Mon amour ^ mon courage : & c'eft àvttus<fe«rotffc 

Que fi je meurs ici je meurs pour votre gloire. 

Nôtre hymen clandentn d'une mère ignore , 

Tout malheureux qu'il eft , ir*ëh *ft pas «eîn*<â<$ré«; 

Je me fiiis trop , iâns doute , acetift devant elle. 

Ce n'eft pas vous, du moins, qui fûtes criminelle. 

A mon fieY ennemi j'enlevai vos apas. 

Les dieux n'avaient point mis .ffirôpe entre (es htzù 

J'éteignis les flambeaux de Cette horrible fête. 

MalgréVdus , en un mot , vous fûtes ma conquête. 

Je 



Acte Nifo kd* *r 

Je fus le feul coupable , & fe ne le (ûis plus. 
Votre coeur allarmé , vos vœux ifréfblus 9 
M'ont aflêz reprochi ma flame & mon audace, 
A mon emportement le ciel même a fait grâce* 
Ses bontés ont fait voir , en m'accordant un fils » 
qu'il aprouve l'hymen dont nous fbmmes unis. 
Et Micène bientôt % à iôn prince fidèle , 
En pourra célébrer la fête fblemnellé. * 

Va , ne réclame point ces nœuds infortunés ," 
Et ces dieux , & l'hymen. . ♦ . ils nous ont condamnés* 
. O&ns-nous nous parler l • . . tremblante , confondue , 
Devant qui déformais puis- je lever la vue ? 
Dans ce ciel qui voit tout , & qui lit dans les coeurs > 
Le rapt & l'adultère ont-ils des proteâeuf s i 
En remportant fur moi ta funefie Viâoire > 
Cruel, t'ès-to flaté de confèrver ma gloire t 
Tu m'as fait ta complice. ♦ . . & la fatalité 
Qui fûbjugue mon cœur contre moi révolté , 
Me tient fi puiffamment à ton crime enchaînée 9 
Qu'il eft devenu cher à mon ame étonnée , 
Que le fàng de ton fâng qui s'eft formé dans moi 9 
Ce gage de ton crime eft celui de ma foi , 
Qu'il rend indiflbluble un nœud que je détefte. • . • 
Et qu'il n'eft plus pour moi d'autre époux que Truelle^ 

Thibste. 

Çeft un nom qu'un tyrant se peut plus nVenlever. 
La mort & les enfers pourront ftùls m'en priver. 
Le fceptre de Micène a pour moi moins de cbarmeft 
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SCENE VI. 

^IROPE, THIESTE! POLÉMON, 

PoLiïïOfc' 
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eiikedr, Atrée arrive ; il a quité Ces armes 
Dans ce temple avec vous il vient jurer la paix. 

T H I E S T E. 
Grands dietfx! vous me forcez de haïr vos bienfaits; 

PoL-ÉMON. 
Vous allez à l'autel confirmer vos promeiTes. 
* L'encens s'élève aux cieux des mains de nos prctrefleî ; 
rJes oliviers heureux les ferons defïrés 
Ont annoncé la fin de ces jours abhorrés , 
Où la difcorde en feu défôlait notre enceinte* 
On a lavé le fang dont la ville fut teinte» 
Et le fâng des méchans qui voudraient nous troubler 
Efl ici déformais le fèul qui doit couler. 
Madame , il n'apartient qu'à la reine elle même 
De vous remeure aux mains d'un époux qui vous aime 4 
Et d'effuier les .pleurs qui coulent de vos yeux. 

h JE R O P E. 
Men fàng devait couler* •*• vous le favez /grands dieux l 

THiES.TEiPoIemon. 

Il me faut rendre jErope ! 

f Oh i V O N. 

Oui Thiefte ,& fur l'heure; 
Ceffla lôîdù traité.* * 

T H I È S T E. 

Va , que plutôt je meure > 
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ACTE S % Ê C'Ô N D. *+ 

Qu'aux, monftres des enfers mis mânes fbient liyrés ! • . .. 

P O L É M O N. 
Quoi ! vous avez promis , & vous vous parjurez 1 

Thiesti;.. 

Qui ? moi ! . . . qu'ai-je promis ?, 

PQLÉM.aN. 

Votre fougue inutile- 
Veut-elle rallumer la diicorde civile ? 

» 

Th i e s t e. 

La dt (corde vaut mieux qu'un fi fatal accorda 
Il redemande j£rope ; il l'aura par ma mort» 

PûLÉMON. 
Vous écoutiez tantôt la voix de la juftice., 

Thieste.. 

Je voyais de moins près l'horreur dempn ûiplice^ 
Je ne le puis fôufrir. 

OLÊMON. 

ih ! c'efl trop de fureurs ;' 
Oefi trop d'égaremens & de folles erreurs; 
Mon amitié pour vous , ,qui (è laflè & s'irrite ," 
Plaignait votre jeuneffe imprudente & féduite ; 
Je vous tins lieu de père , & ce père ofenfé 
Ne voit qu'avec horreur un amour infenfé. 
Je fers Atrée & vous, mais l'état d'avantage, 
pt fî l'un de vous deux rompt la foi qui rengage; 
Moi même contre lui je cours me déclarer. 
Mais de votre raifôn je veux mieux elpérer. 
Et bientôt dans ces lieux l'!re»re»fe Hippodamie 
Rêvera (à famille, en fesbras réunie. 

(Il fort J 
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SCENE VIL 

«ROPE, T*H 1ESTE. 

£rope. 

V_> s k eft donc fait 9 Thiefle , il faut nous féparer. 

T H I E S T E. 
JVIoil vous i mon fils ! . . • quel troublt a pu vous égarer ! 
Quel efi totre deflein ? 

£rop e. 

Ceft dans cette demeure ; 
'eft dan* Cette prifbn qu'il efl tems que je meure , 
Que je meure oubliée , inconnue aux mortels, 
Inconnue i l'amour > à Tes tourmens cruels, 
A ce trouble éternel qui fuit le diadème , 
Au redoutable Atrée , & fur-tout à vous même» 

Thieste, 

Vous n'accomplirez point ce projet odieux. 
Je vous disputerai à mon frère , à nos dieux* 
Suivez-moi. 

M k o v à. 

1 Nous marchons d'abîmes en abîmes.; 
Ceft-là votre partage , amours illégitimes. 

Fin du fécond a&t. 
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ACTE TROISIÈME. 
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S C £ JV E P il E Af I E KE. 

HIPPODAMIE, ATRÉI, POLÉMOIfJ 
I D A S , Gardes , Peuple , Prêtres. 

HlPP OD A M IX. 

VT é n à k e o x Polémon v la paix efl votre ouvrage; , 
Régnez heureux , Atrée , & goûtez l'avantage ^ 

De poiTéder {ans trouble un trône où vos ayeux ; 
Pour le bien des mortels , ont remplacé les dieux* 
Thiefie avant la nuit partira pour Micène. 
J'ai vu s'éteindre enfin les flambeaux de la haine;. 
Dans ma trifte maifbn fî long-tems allumés ; 
J'ai vu mes chers enfans paifibles % dé&rmés , ~ 
Dans ce parvisdu temple éteufant leur querelle; 
Commencer dans mes bras leur concorde éternelle; 
Vous en ferez témoins , vous peuples réunis , 
Prêtres qui m'écoutez , dieux long-tems ennemis ; 
Voua en ferez garants. Ma débile paupière 
Peut (ans crainte à la fin s'ouvrir à la lumière. 
\ J'attendrai dans la paix un fortuné trépas. 

Mes derniers jours font beapx. • . . je ne l'efpéraitpas* 

Atrée* 

Idas autour du temple étendez vos cohortes, 

Vous , gardefree parvis \ vous » veillez, à ces portes* 



Jtf £ E S P Ê LVF1D S J?Y 

(i HippojLamic.) „ 

Qu'une mère pardonne à ces foins ombrageux^ 
-A peine^enj^r f$rti de nos tems orageux 
D'Argos ensanglantée , à peine^mcor le maître -£ 
Je préviens des dangers toujours promts a renaîtrez 
Thieûe a trop pâli tandis qu'il m'embraflàit* 
Il a promis la paix ; mais il en frémifïàit. 
Devient <jue devant moi la fille d'Euriftée- 
Sur vos pas en ces lieux ne s'eft point. prétfcntie & 
k Vou$ deviez l'amener dans ce fàcré parvis*. 

HlP B OD A .JfrlE. ' 
Nos myftères divins dans la Grèce établis ; 
•La retiennent encor au* milieu des prêtreflêsj 
Qui de la paix des cœurs implorent les déefles*. 
Lecieleft à nos voeux favorable aujourd'hui",. 
Et vous ferez Çzns doute apaifê comme lui. 

Atrêe. 

Rendez-nous , s'il fè peut , les immortels propices^ 
Je ne dois point troubler vos fêcrets fàcrifices. 

HlPPODAMIE. 
Ce froid ,& (ombre accueil était inattendu» 
Je penfàis qu'à mes Coins vous auriez répondu; 
Aux ombres du bonheur imprudemment livrée J 
Je vois trop que ma joie était prématurée > 
' Que j'ai dû peu compter fiir le cœurde, mon, fils* 

Atrée, 

Atrée eft mécontent , mais il' vous eft fournis; 

HlPPODAMIE. 

Ah ! je voulais de vous , après tant de foufrance ; 
\Jn pe» moins de reipeâs Se plus do. complaisance. 
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^attendais de mon fils une iufte pitié. 

Je ne vous parle point des droits de l'amitié* •>. 

Je fais que la nature en a peu fur votre ame t 

AlRÉË, • :', 

Thiefle vous efl cher , il vous fafit , madame. ' ' * 

. HlPPODAMU, 

Vous déchirez mon coeur après l'avoir percé* . .. 1 
Il fut par mes enfans afièz longîtems blefle. . . . 

Je n'ai peu de vos moeurs adoucir la rudefTe; , > 

Vous avez en tout tems repoufle ma tendreflè^ , « 

Et je n'ai mis au jour que des enfans ingrats; . J 
Allez 9 mon amitié 11e Je rebute pas. . t . . I 

Je conçois vos chagrins $t je Yttis les pardonne^ > 
Je n'en bénis pas moins ce jour qui vous couronne £ 
Il n'a pas moins rempli mes défîrs emprelTés. 

ConnmHTez votre mère, ingrat > & rougifièz. / 



** 



SCENE IL 

ATRÉE, POLE MON, ID AS, Peuple; 

* -, 

At r à e (au Peuple > à Polémon Gr Idâs.) 

• i 

\^Ju 'on fe retiré, ... Et votfs , au fond de ma penfé» 
Voyez tous les tourments de mon amé bfentée , 
Et ceux dont je me plains , & ceux qu'il faut celer. 
Et jugez fi ce tréne a pu me eonfoler. 

P0I4JSM.ON. 
Quels qu'ils (bîent , vous (avez fî mon zèle eil fincère; 
U jœut vous iîfitçïi Jtfw f ^feign^ur, un^njèw _ . ^ 
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Dans ce temple , à l'afpeâ d^s mortels Se des dieux ,* 
Devait-elle efliiier TacctieU injuWeux «, 

Qu'à ma confulïon tous venez de lui faire ? 
Ah ! le ciel lui donna des fils ^ans (à colère. 
Tpus les deux font cruel* , & tous deux de leurs mains 
La mènent au tombeau par de trilles chemins. 
C'était de vous fur-tout qu'elle devait attendre 
Et la reconnaiffânee & l'amour le plus tendre. 

A T R é E. 
Que Thiefle en conferve : elle Ta préféré ; 
Elle accorde àThiefte un apui déclaré. 
Coiuire nies intérêts puisqu'on le favorite," 
Puisqu'on a couronné (on indigne entreprise ; 
Que Micène eft le prix dt fis emportements i * 
Lui feul à fes bontés doit des remerciments. 

POLÉKION. 

Vous en devefc tous deux ; & la reine , & moi même » 

Nous avons de Pélops fuivi l'ordre fûprême. 

Ne vous fôuvient-il plus qu'au jour de ûm trépas 

Pélops entre fes fils partagea fes états ? 

Et vous en poffédez. la plus riche contrée , 

Par votre droit d'ainefle à vous feul affûtée. 

A T R É E. 
De mon frère en tout tems vous fûtes le fbutien; 

P O L É M O N. 
J'ai pris votre intérêt fans «égliger le fien. 
La loi feul# a parlé ; feule elle a mon fufrage. 

A T R é E. 
' On récompense en lui le crime qui m'oUtrage, > 

POLÉMON, 
On condamne fon crime , il le doit expier» 
Et tous , s'il fe reptnd , Yra de Tti IVttbfttfé 



Vous 
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A C tÈ TRV t SI E Xf E. ii 

Vous n'êtfcs point placé (ur uji tr&te à'h£e > 

Ce fîége de l'orgueil & de la jalqfciîe , ' 

Àpuié fur la c*ainte Se Cut la cruauté ; ' 1 ' 

Et du (àng le plus proche en tout tems -cimenté; 

Vers l'Euphrate un defpote , ignorant la juftice , 

Foulant (on peuple, aux pieds. Cuit en paix Cou caprice; , , 

jci nous commençons à mieux fçntir nos droits, 

L'Afie a (es tyrans, mais la Grèce a dés rois. 

Craignez qu'en s'éclairant Argos ne vous haïlïè. ... 

Peut-fils 4e Tantale^ écoutez la jtulice. 

A T R É E. 
1?olémon , c'eft aflèz , je conçois vos raifbns ; 
Je n'avais pas befbin de ces nobles leçons ; 
Vous n'avez point perdu le grand calent d'inftruire. 
Vos Coins dans ma jeunefle ont daigné me conduire ; 
Je dois m'en (bûvenir,- mais il eft d'autres tems. 
Le ciel ouvre à mes pas des (entiers différents. 
Je vous ai dû ^beaucoup , je le (àis ; mais peut êtra 
Oubliez-vous trop tôt que je Culs votre maître. 

P O L É M O N. 
PuifiVxe titre heureux long-tems vous demeurer , 
Et puiflent dans Argos vos vertus l'honorer. 
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'SCENE III. 

A T R É E , I t> A S. 

, , . À T IV É E. 



> 



* e S t à toi fèul , Idas , que ma douîeur confie nK 
lies (bupçôns malheureux qui l'ont ertcor aigrie ; ^ 

Le poifon qui nourit ma haine & mon couroux , 
La foule des totfrmensque je leur cache à tous. 

E 



^ i E s pi m> pip e$i 

Mon cœur peut fe tromper ; mais dans Hippodamïe 
Je crains de rencontrer ma fëcrète ennemie. 
Polémon n'eu qu'on traître , & (on ambition 
Peut-être de Tbiefie , armait la fedion. 

m 
I D A S. 

Tel efî fouvent des cours le manège perfide; 
La vérité les fuit , l'impofture y réfïde , 
Tout efl parti * cabale x injure ou trahifbn ; 
Vous voyet la dîfcorde y verfèr fbn poifon. 
Mais que craindrieî-vous d'un parti uns puiflàrice ? 
Tout n'efl-il pas fournis à votre obéHTance ? 
^Ce peuple fous vos loix ne s'efl-il pas rangé ? 
* ^Vous êtes maître ici ? 

À T R Ê E. 

Je n'y fuis pas venge. 
Ty fins en proy»^ Idas, à d'étranges fuplices. 
Mes mains avec éfroi rouvrent mes cicatrices ^ 
J'en parle avechorreur ; & je ne puis juger 
Dans quel indigne fang il faudra me plonger*. ., «J 
Je veux croire , & je crois quMîrope avec mon frète 
N'a point ofe former un hymen adultère. . . . 
Moi même je la vis contre un rapt odieux 
, Implorer ma vengeance & les foudres des dieux. 
Mais il eft trop afretf x qu'au jour de Phyménée > 
Ma femme un feul moment ait été fbupçonnéç. 
Aprends des fêntimens plus douloureux cent fois. 
Je ne fais C\ l'objet indigne de mon choix % 
Sur mes fais révoltés que la fureur déchire , 
N'aurait point en fècret confèrvé quelque empire» 
J'ignore fi mon çqeur > facile à l'excufèr^ 
Bes feux qu'il éteufa peut encor s'emta&fer.^ 
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acte r*o i s rit tes. 

Si dans cetteeur farouche , en»proye aifa barbaries > " 4 • . ., 
L'amour habite ; éncor ai milieu dés fliries, 

D A S. , 

Vous pouvez (ans rougit; la revoir & l'aimer*. . j . 

Contre vos fêntimeri» pourquoi vous animer? ; : 

L'abfblu fôuverain d'iErope & de l'empire , 

Doit s'écouter lui fèul , & peut ce qu'il defîre. " ~~ 

De votre mère encor j 'ignore les projets* 

Mais elle efi comme une autre au rang de vos fujets* 

,Vbf re gloire eH fi fïemïe i & de troîtoè lâ&fe r ï H 

A vous rendre une époufe elle eft intéreffée. 

Son ame eft noble «& jude ; & jufqu'à ce jour ^ 
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Nulle mère à (on fang n'a marqué tant d'amour. 

Non , ma fatale époufe , entre mes bras ravie f f 

De à place en mon coeur- fera, du moins bannie* , 

■ •;:•_ : I:.lJ A S.;>\:r-' ! ' 

A vos pieds dani Ce fenfple elle dôtt S îèttetv . 

Hippodamie enfin doit vous la présenter; 

., _. ». ...» 

», A 1R E R , ;,. , 
i i 

Four jErope, ileS^fràl* j aurais pu fari* faîbleSe 

Garder le fouvetf frIK&ft rèffe de ttndrèflfc . \% 
Mais pour éteindre ëtîfih fent de ïetettmièns- , 
Cette mère qui infinie i tardé bien long-tenfew 
JErop* n'a point part au crime flè mon frète ; 
dSrope eut pu calmer les flots dé ma colère , 
Je l'iiniai , j'en rougis. . .". J'attends <khs Argoa 
De ce funefle hymen ma gloire & mon repos. 
De toutes les beautés «ffrope eft l'anemblàge t 
Les vertus de fin fixe étaient fur Con vifàge , 

Ei 
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Et quand je Ja^qyais,,, je les ^ms dsjnvfOjn conu>: z 

Tu m'as vu détefter & , chérir; mon erreur;, .: i ,., . ,. ,. < t 
Et tu me vois encor floter dans ce^t orage , 
Incertain de mes voeux, Incert^jri dans ma rage ; 
Nourriflànt en fecret en afreux (ou venir, * r " ::; '' 

Et redoutant tùr^tout i'avoir à' la punitv ■/.•>,.!«'> 
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H I P P Q ÇAM JE j A T R E E., ID- A 9. 
"\'H ippop a.m.i,e. 
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o u s* revoté* V'tflon ffls 7 «fleG^ère afligéèv : '-" jA 

Qui , toujours trop fen$>la & tpujèurs outragée , 

Revient vous dire enfin du pied des faints autels * 

Au nom dV<Crope , au lîen , des adieux éternels. % f 

La malhèÛreiifè &&$ a^dêfuhi dèuV frërè's; r; Si " 

Elle alluma les feux de- ces flanelles guerres ; 

Source de folles »aux^ çlle fuit£pus, f le5 r yeuxy 

Ses jours infortunés, (ont çonfacrés au* dieux. ,. 

Sa douleur nous trompait : lès lecrets Sacrifices 

De celui qu'elle fait n'étaient queues prémices. 

Libre a» fond de te. temple, &,lqih de Ck amants-," 7 ' • 

Sa bouche a prpnàaç&fta &er#elf &rfnens* ,,,;. f - v > 

Elle ne dépen^ar^u^^u^^yow, ^gW^^i-j^ , ,. q ,;, . \ 

Des murs &^frair ? elle écarte ,TWel}ej, ff fNJjfI , mV> 

Son criminel c aipe# pu,t fpuillé t ce,féjour^ : . . ^ <r r a 

Qu'il parte pour jMicène avant la fin ç|u jour» 

Vivez , rfgnez neurçux, . • * .Ma carrière eft remplre»' 

Dans ce tombeau (acre iç refle enfêveiie. , ' . 

Je devais cet exemple au lieu de l'imiter. ... " " 

Tout ce que je demande avant de vous quitter 
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ACTE TROISIÈME. 57 

C'eft de vous voir ligner cett£ paix nécefTaire , 
D'une main qu'a mes yeux conduite un, cœur fîncère* 
Vous n'avez point encor accompli ce devoir» ; . 
Nous allons pour jamais fttipncer à nous voir. 
Séparonvnous tous trois, {ans que d'ufi ieui niutmure, 
' Nous fanions un moment foupirer la nature* 

À T R è B. 

A cet afront nouveau je ne m'attendais pas. 
Ma femme b(e en ces lieux s'arracher à mes fcras } 
Vos autels , je l'avoue , ont de grands privilèges î 
Thiefle les fouilla de Ces mains fàcrilèges* . . • 
Mais -de quel droit -firope ofe-t-elle y porter 
Ce téméraire vœu qu'ils doivent rejette r? 
Par des voeux plus fàcrés elle me fut unie': - 
Voulez-vous que deux fois elle me fbit ravie ? 
Tantôt par un perfide , & tantôt par les dieux î 
Ces vœux jÇ,ma| conçus; * ,£eA.ftrmens odieux , 
Au roi comme à l'époux C^nt r un tçop grand outrage» 
Vous pouvez accomplir, le vœu qui vous engage.. ", 
Ces lieux faits |>our votreâge , au repos confàçrés* , 
Habités pour ma mère en ièront honorés. 
Mais jEropè efl coupable en fiiivant votre exemple : 
^rope m'apartient y £c nqji pas à ce, tj&rrmls, , , 
Ces dieux v çes.mémes. dieux t qui m'ont dqnné fa foi > 
Lui commandent fur-tout de n'obéir qu'à moi. 
Eft-ce donc; Polçmon , ou mon frère , ou vous-même t 
Qui penfez la &uftra£ie,à jnqn pouvoir fuprêmt { . , 
Vous èies^vous tous trois en iêcret atcordis , 
Pour détruire une. paix que vous me demandez T 
Qu'on i$nde mon épou&au maître quelle ofenfe ; 
Et fi Ton me trahit qu'on craigne ma vengeance. 
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HlPPOiADIE, 
Vous interprétez mal une jufle pitié 
Que donnait à les maux mi flérile amitié. 
Votre mère pour vous du fond deîes retraites i ' ' 
Forma toujours des voeux , tout ctuel que vousétesw 
Entre Thiefle 8c vous , JErope fans fecours , 
N'avait plus que le ciel. ... il était (on recours. 
Mais puisque vous daignez la recevoir encore , 
Puifque vous lui rendez cette main qui l'honore ^ 
Et qu'enfin fôn époux daigne lui rapôrter 
Un cœur dont (es apas n'osèrent (e flater t 
Elle doit en effet chérir votre clémence. 
Je puis me plaindre à vous ; mai* (on bonheur commence». 

Cette augufle retraite , azile des douleurs , 
Où votre triÇe époufè aurait caché (es pleurs , 
Convenable à moi feule , à mon fort , à mon âge J v 

Doit s'ouvrir pour lajrendreà l'hymen qui rengage* 
Vous l'aimez f c'efl aflez. Sur ihdi , (ûr Pblémoh % 
' Vous conceviez y mon fiB , un injufte foùpçon. 
Quels amis trouvera ce cour dur & fevère , 
Si vous vous défiez de l'amour d'ûfte mèw ! > 

A T R È E. 
Vous rendez quelque calme à mes écrits troublée 
Vous m'ôtez un fardeau dont mes fèris accablés 
N'auraient point foutenu te poids infuportable. 
Oui y j'aime' èùcot iErope % elle h'eft point cottprible» 
Oubliez mon courroux ; c'efi à vous que je dois 
Le jour çhts épuré qui va luire polir moi* 
Puifqu'iErope en ce temple à (on devoir fidèle 
A fui d'un ravifleur l'audace criminelle , 
Je veux lui pardonner. Mais qu'en ce même joar 
De fon fatal afpeâ il purge fe féjour. » . 
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3e vais prefler la fête , & je la crois heureuiè» 

-Si l'on m'avait trompe. * . , Jç la rendrais afreufè. 

Hippodamie à lias. .. 
Idas , il roys confiilte , allez & confirmez 
Ces juftes (entimens dan^fes efprits calmés* 

'■' ', ' ïiijjiniiiiu i H» 

r SCENE V. 

HIPPODAMIE JeuU„ . 
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isparaissez enfin redoutables présages,* 
Treffentimens d'horreur , éfrayantes images , 
•'Qui poursuiviez par-fout mon efprit incertain. 
La race de Tantale a vaincu fon defHti. ' ' 

Elle en a détourné la terrible influence. 

♦ i • 

S C E N S VI. 
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HIPPODAMIE, ^RÔPE, 
Hippodamie. 



fin i votre bonheur pafle votre efpérancç; 
Ne penfèz plus , ma fille 9 aux funèbres aprêts y 
Qui dans ce (ombre axile enterraient vos attraits*' 
Laiflez-là ces bandeaux , ces voiles de triftcffe , 
Dont j'ai vu frifîbnner votre feible jeunefle. 
H n'eu ici de rang ni de place pour vous 
Que le trône d'un maître & le lit d'un époux*- 
Dans tous vos droits, mil fille , heureufèment rentrée * 
Argos chérit dans vous la compagne d'Atrée. 
Ke montrez à (es yeux qut des yeux (àcisraits % 
U'ai* pas p]j*t iSkii aurçhee vers le paiah. 



I 
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Sur un front plus ferein pofèz $ç diadème. 

Attée eft rigoureux ,. violent ;*mais il aime. ./«•,:• 

Ma fille , il faut régner. .. i 

iE : R O ? E. , :; 

Je fliis^perdue ! ... ah dieux ! 

HÏP PODAMIE, 
QaViUci id» ) t l~Et quet nuage a* oouvett vos beaux yeux ( 

N'éprouverai- je ici qu'un éternel pafTage 

De l'efpoir à la dtainte , & dû calme à potage i ' 

Jl R O ? E. 
Ma mère-! . . • j'gfè enccfr ainfî vous apellêr. 

Et de trône ? & oVhymen çeffèz;de me parler , 
' Ils ne font point pour moi. ... Je vous en ferai jugs* 

Vous m'arrachez , madame , à l'unique refuge 
" ^ Où je dus fuir Atrée •, & Thiefte , & mon cœur» 

Vous me rendez au jour , le jour m'eft en horréuç. 

Un dieu cruel , un dieu me fiiit & nous raffemble ; 

Vous, vos enfans & moi, pour nous fraper enfemble»''- 

Ne me confblez plus ; craignez de partager 

Le fort qui me menace en voulant le changer. • • • 

C'en efl fait. 

HlPP,ODAMIÊ* 

Je me perds dans votre deftinée. 

Mais 6n ne verra point iErope abandonnée ' 
D'une mère en tout tems prête à vous confbler; 

JÎROPE. 
Ah ! qui protégez-vous ? 

HlPPODAMIE. 

Où voulez-vous aller J 
Je vous fuis. 

JE R O P E. 
Que de fçins pour une criminelle i 

HlPPODAMIE, 

Le fut-elle en effet, je ferai tout.pour elle» ^ 

Fin du troijîème aiït. ACTE 
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ACTE QUATRIEME: 
SCENE PREMIERE. 

£K OPE, THIESTE. 

r • * 

1 M * O P E. 

JL/am$ cesaziles faints j'étais en(èvelîe> 
J'y cachais mes tournons ! j'y terminais ma vie; 
C'eft toi qui m'as rendue à ce jour que je hais. 
Thiefle , en tous les tems tu m'as ravi la paix* 

T H I E S T E. 
Ce funefte deflèin nous faifeit trop d'outrage* 

M R ? E. 

Ma faute 8c ton amour nous enfont davantage» 

. Thiïstk. 

Quoi ! verrai-je en tout tems vos remords douloureux 
£mpoi(bnner des jojur* que vous rendiez, heureux ! 

jEkqpe, 

Nous heurotox ! n&& cruels l ah dans mon fprt îunefle 
Le bonheur eft-ii fait pour iÇrope & Thiefle i 

Thiêstb. 

Vivez pour Yotrt Sis. 

.:. .,; RavUTeur de ma foi , 
Tu vois trop que je vis pour mon fils # pour toi. 
*Thiefte, il t'a donné des droits -inviolables. 
Et les nœuds It» plus faintt ont unUeux coupables. 
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4z LES PÈLOPtDESi 

Je t'ai fui , je l'ai du : je ne puis te quitter; 
Sans horreur avec toi je ne faurais refler , 
Je ne puis Soutenir la p^éfenœ d'Atrée. 

T H I E S T E. 
La fatale entrevue eft encor diîerée. 

Sous dés prétextes vains 9 la reine avec bonté 
Ecarte encor de moî ce moment redouté, 
JMais la paix dans vos coeurs eft-elle réfblue ? 

T H I E S T E. 
• Cette paix efl promifê , elle n'eft point conclue. 

Mais j'aurais dans Argos encor des défendeurs» 
* «* Et Micène déjà m'a promis des vengeur*. 

jÏrope. ' 

TVTe préservent les cieux d'une nouvelle guerre ! 
le fàng pour nos amours a trop rougi la teffe. 

Thieste. 

Ce n'eu que par le fâng qu'en cette extrémité 
Je puis fouflraire iErope à fbn autorité. 
J[ faut tout dire enfin; c'efl parmi le carnage • 
! Que dans une heure au moins je vous ouvre- un pailâge; 

, JE R O P E. 
.Tu redoubles mes maux , ma honte > mon érlroï , 
Et l'éternelle horreur que je reflèns pour mou 
Thiefte , garde toi d'o(er rien entreprendre 
Avant qu'il ait daigné me parler & m'entendrf. v 

T H t E S TE. 
Lui vous parler 1 . • • Mais vous , dans ce mortel ennui ; 

Ou'avez - vous réfolu ? 

jÉlOOFE. 

' ©e n*être ^oint à lui. 9 • • 



ACTE QU AT RIÈ M B. 4$ 

Va , Cruel . à t 'aimer le ciel «n'a condamnée. 

Thieste. 

Je vois donc luire enfin ma plus belle, journée* 

Ce mot à tous mes vœux en tout toms refufé > 

Pour la première^ fois vous Pavez prononcé ^, * 

Et l'on ofe exiger que Thiefte vous cède f v 

Vaincu je fais moijrir , Vainqueur je vbus ppfsècte; 

Je n'ai point d'autre choix ; on m&ttend , & je cours 

Préparer ma victoire ou terminer me* jours. 



SCENE il. 
R R O E E, M É G A R E r 

M É G A R E» 



Ah 



Madame , le fkng va-t-il couler encore l 

J'attends mon fort ici * Mégare , & je l'ignore»' 

M é G AR E. 

Quel apareil terrible & quelle trifte paix ! 
On borde de foldats le temple & le palais: 
J'ai vu le fier Âtrée : il fèmble qu'il médite 
Quelque profond deflein qui le trouble 8c l'agite; 

>E R O P E. 
Je dois m'attendre à tout fans me plaindre de lui; 
Mégare , contre moi tout confpire aujourd'hui. 
Ce temple eft un azile 8c je m'y réfugie, 
J'attendris fur mes maux le Cœur d'Hippodamie ; 



mm' 
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J'y trouve une pkié que l$i cœurs vertueux • ' 

Ont pour les criminels quand ils fom malheureux; 

Que tant d'autres hélas ( n'auraient point éprouvée» 

Aux autels de nos dieux jîe nie ç/ois réRtvêe; 

Thielle m'y poursuit «quarto je Veux «t'y cachet ; 

Un époux menaçant vfeflt «ricor m'y chercher ; 

Soit qu'un refie d'amour vers 'moi ledetgrfâtne , 

Soit que. ie tbnTÎval éditant ia tuine , 

Il exerce avec lui l'art de dHEmuier* 

A fon trône , . à fbn tit U ofe m'upeller. l 

Dans quel éta.t , grands dieux ! quand le fort qui m'optim* 

ï^uf remettre en fes éiaîns le gage de mon crime , 

Quand il peut tous les deux nous punir fans retour » 

Moi d'être une prficrele , te nidn fils cTêtre au jour! 

Puifqu'il veut vous parler , croyez que fa colère 
S'apaitë enfin pour vtfus&ti'en veut qu'à fbn frère*; 
Vous êtes la conquête. . • . il a fû l'obtenir* 

iEROÊE. 
C'en eft fait , fous fis h>ix je iie *puis revenir. 
La gloire de tous t#of$ *>k«eiicor ftv'&re^chère; 
Je ne lui rendrai point une époufê idultère , 
Je ne trahirai point deux frères à la fois. 
Je me donnais aux dieux , c'était mon dernier choix * - 
Ces dieux n'ont potm reçu l'ofrande partagée 
D'une ame faible & tendre en fès erreurs plongée* 
Je n'ai plus de refuge*, il iâut fiibir mon fort > 
Je fins entre la honte & Hexoup de la mort ;• 
Mon coeur, eft à Thlefie ; & cet enfant lui même * 
Cet enfant qui va perdre une mère qui l'aime * 
Eft le fatai lien qu^m'unit malgré moi . 
Au criminel amant qui -m'a ravi ma &û 



JVÏon deftin niepQut&i*, il due ramène encor 
Entre deux ennemis dont l'un jne déshonore ; 
Dont l'autre eft mon tyran , mais un tyran fàcté. 
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S C £ iV E lit. 
/EROPE, . POI*É M ON , M Ê G A R E. 

PoLÉMOT*. 



P, 



rincesSe, en ce parvis votre époux efl entré 5 
Il s'apàifc , Il s'occupe avec Hîppodamie 
De cette tiexiretrfe*paix qm vous réconcilie* 
Elle m'envoie à vous. Nous corniaiflfons tous deux. 
Les tranfports violents de ion cœur foupçonneux. 
Quoiqu'il termine enfin ce traité fàlu taire % 
Il voit avec horreur un rival dans (on frère, 
. Perfûadez Thiefte ; engagez-Je à l'inflant 
A chercher dans Miccne un trône qui l'attend | 
A ne pojfct diférer par fa trifie préfence 
Votre réunion qu* ce iuaifé çomrrçence* 
Vous me voiez chargé des intérêts cTArgos \ 
De la gloire d'Atrée & de votre repos. 
Tandis <|u 4 Hippodamie avec perleverance 
Adoucit de (on fils la fombre violence , 
Que Thiefle abandonne un féjour dangereux z 
Il deviendrait bientôt fatal à tous les deux. 
Vous devez, fur ce prince avoir quelque puiflance; 
Le fâlut de vos jours dépend de fbn absence, 

-/£ R O PL 
L'intérêt de ma vie efl peu cher à mes yeux. 
Peut-être il en eftuji plus grand , plus précieux**» i 



4$ K LES PÉLÔP1DET; 
Allez, digne fbutien de nos triftes contrées, 
Que ma feule infortune au meurtre avait livrées; 
Je voudrais féconder vos auguftes defièins \ 
3 «cUttire vos vertus ; je cède à nies deftin*. 
Puifiâi-je mériter 4a pitié courageufê 
Que garde encor pour moi cette amégénéreufè ! 
1$ reine a ju (qu'ici confôlé mon malheur. • . • 
Elfe n'en commit pas l'horrible profondeur. 

P OLE MON. 

Je retourne auprès d'elle ; & pour grâce dernière J 
Je vous conjure encor d'écouter (à prière. 






1 S C E N E I V. 



£ROPE, H É G A R E, 

M É G A R E. 



V 



o o S le voyez , Atrée eft terrible & jaloux} 
Ne vous expofèz point à fon jufle couroux, 

JE R O P E. 

Que préttnds-tu de moi ? Tu connais (on injure ; 
Je ne puis à ma faute ajouter le parjure. 
Tout le couroux d'Atrée armé de fon pouvoir , 
L'amour même en un mot (s'il pouvait en avoir) 
N'obtiendront point de moi que je trompe mon maître* 
Le fort en eft jette. 

M é G A R E. 

Princeffe , il va paraferez 
Vous n'ayez qu'un moment* , • 






ACTE QUATRIÈ ME. 4 7 

, il R O P i 

te mot me fait trembler. 

M É G A R E. 
L'abîme efl (bus vos pas. 

JE\ OPE, 

N'importe , il faut parler, 

Mégare. 

Le voicï. , 



S C E NE V. 

«ROPE, MÉGARE, ATRÉÊ, tîÀRDES. 

A T R é E { après avoir fait Jigne à fis Gardes , J 
•£r à Mégare de fi retirer.) 



x 



E là vois interdite , éperdue * 
D'un époux qu'elle craint elle éloigne fa vue. / 

JÎROPI. 
La lumière à mes yeux fêmble fê dérober. • i •" 
Seigneur , votre viâime à yos pieds vient tomber 
Levez le fer , irapez. Une plainte ofenfànte 
Ne s'échapera point de ma bouche expirante» 
Je fais trop que fur moi vous ayez tous les droits ,' 
Ceux d^un époux , d'un maître , & des plus faintes WiSi 
Je les ai tpus trahis. Et quoique votre frère 
Oprimât de (es feux l'efçlave involontaire > 
Quoique la violence ait ordonné mon fort , 
L'objet de tant d'àfronts a mérité la mort. 
Éteignez fous vos pieds ce flambeau de la haine» 
Dont la flanung enstbrafait FAxgolidé & Alicèce*. 
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Et puiflènt (bus ma cçndte s après tant de fureurs» 
Deux- frère* réunis oublier leurs malheurs ! 

A T R É E. 
Levez-vous : je rougis de vous revoir encore » 
Je frémis de parler à qui me déshonore. 
Entre mon frère & moi vous n'avez point d'époux ; 
Qu'artendez-vous d'Atrée & que méritez^vous î 

JE R O P E» 
Je ne veux tien pour moi. 

A T R É E» 

Si ma juèe vengeance 
JDe Thfefte & de vous eût égale l'ofenfe , 
Les pervers auraient vu comme je fais punir y 
| J'aurais épouvanté les nectes à venir* 

Mais quelque ftmiment» quelque foin qui mepreffé> 
Vous pouriez défermer cette main vengerefle j 

Vous pouriez des replis de mon .coeur ulcéré 
Écarter les (èrpens dont il eil dévoré. 
Dans ce cœur malheureux obtenir votre grâce , 
Y retrouver encor votre première place , 
Et me* venger d'un frère en revenant à moi. 
Pouvez-vous , o(ez-vous me rendre votre foi ? 
Voici le temple même où vous fûtes ravie , 
L'autel qui fut fouillé pie tant de pefidie , 
Où le flambeau d'hymen fut par vous allumé f 
Où nos mains Ce joignaient». . . où je crus" être aîmc; 
Du moiiH vous étiez prête à fotrrfer les promeffès 
Qui nous garantiflaient les plus teintes tendreflès* 
Jurez-y maintenant d'expier Ces forfaits f 
Et de haïr Thiefle autant que le hais. 
Si vous me refufèz vous êtes fâ complice; 
A tous deux , en un mot > venez rendre juftke* 



Je 
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Je pardonne à ce prix ; répondez-moi. 

JE R P E. 

Seigneur ; 
Ç'eft vous qui me forcez à vous ouvrir mon cœur. 
La mort que j'attendais était bien moins cruelle 
Que le fatal fècret qu'il faut que je révèle. 
Je n'examine point fï les dieux ofenfes 
Scélèrent mes fèrmens à peine commencés. 
J'étais à vous ', Tans doute , & mon père Euriftée 
m 'entraîna vers l'autel ou je fus présentée. 
Sans feinte & fans deffeins fbumifè à fbn pouvoir ,' # 

Je me livrais entière aux loix de mon devoir. 
Votre frère enivré de fà fureur jaloufe , • 

A vous , à ma famille arracha votre époufe. 1 * 

Et bientôt Euriflée en terminant fes jours, 
Aux mains qui Regardaient me laifTa fans fêcours. 
Je reliai fans paréos. Je vis que votre gloire 
pe votre fouvenir hannifîait ma mémoire ; 
Que difputant un trône > &prorrtt à vous armer," 
Vous haïflîez un frère , & ne pouviez m'aimer. ... 

* * 

Je ne le devais pas.' . . • je vous aimai peut-être. 
Mais. . . . Achevez iErppe 3 abjurez-vous un traître ? 
Aux pieds des immortels remifê entre mes bras , 
M'aportez-vous un cœur qu'il ne mérite pas ? 

JE R O P E. 

Je ne fauraistromper , je ne dois plus me taire. 
Mon deftin pour Jamais me livre à votre frère. 
Thiefle eft mon époux. 

, A T R É E. 

Luiî 

G 
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JE Rf> FE. 

Les dieux ennemis 
Eternifènt ma faute en me donnant un fils. 
Vous allez vous venger de cette criminelle ; 
Mais que le châtiment ne tombe que fur elle. 
Que ce fils innocent ne (bit point condamné. 
Conçu dans les forfaits , malheureux d'être né , 
La mort entoure encor fbn enfance première ; jj 

H n'a vu que le crime en ouvrant la paupièie, I 

Mais il efl après tout le fàng de vos ayeux ; . 

y II eft ainfi que vous de la race des dieux z 

Seigneur, avec fbn père on vous réconcilie; 

De mon fils au berceau n'attaquez point la vie. 
♦ Il fùfit de la mère à votre inimitié. 

J'ai demandé la mort , & non votre pitié. 

Atrée. 

Raiïurez-vous. ... le doute était mon fêul fùplice. . ; ; 

Je crains peu qu'on m'éclaire. ... & je me rends juftice. . , ^ 

Mon frère en tout l'emporte. ... il m'enlève aujourd'hui 

*Et la moitié d'un trône & vout même avec lui. ; . • 

De Micène & d'iErope ilieA enfin le maître. 

Dans (a poftérité je le verrai renaître. •>.„ 

Il faut bien me fbumettre à la fatalité 

Qui confirme ma.pierte & fâ félicité* 

Je ne puis m'opofer an nœud qui vous enchaîne. 

Je ne puis lui ravir iErope ni Micène. 

Aux ordres du deftin je fais me tronfbrmer. 

Mon cœur n'était pas' fait pour la honte d'aimer. 

Ne vous figurez pas qu'une vaine tendreflè , • 

Deux fois pour une femme enfànglante la Grèce ; 

Je reconnais fbn fils pont fbn feul héritier. 

Satisfait 4e vous perdre & de vous oublier ; 
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Je v^ux à mon rival vous remire ici moi-même*. • • • 
Vous tremblez. . - 

JE R O P E, 

Ah ! (èigneur, ce changement extrême i 
Ce pafîàge inouï du cou roux aux bontés r 
Ont (àifî mes esprits que vous épouvantez. 

Atrée. ^ 

Ne vous t allarmez point ; le ciel parle , & je cède», 

Que pourais-je opofer à des maux (ans remède l- 

Après tout, c'eil mon frère. .* . & (on front couronné y • + m i 

A la fijle des rois peut être deftiné. .... 

Vous auriez dû plutôt m'aprendte (à victoire , ^ % 

Et de vous pardonner- me préparer la gloire. • . ». J 

Cet enfant dp Thiefie eft fans doute en ces lieux ? 

M R O P E. 
Mon fils. . . . eft lpin de moi* . . . (bus la garde des dieux; 

'. Atrée. 

Quelque lieu qui l'enferme il Cent (bus la mienne. ) 

JE R O P E. 
Sa mère doit, (eigneur , le conduire à Micène* 

A T Rr É E* 

A Ces parens , à tous , les chemins (ont ouverts > 
Je ne regrette rien de tout ce que je perds ; 
La paix avec mon frère encft phis aflurée* . 
Allez.... 

JE* ov x (en partant J)^ 

Dieux î s'il eft vrai. . . . mais dois- je croire Atréeï 

O 
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JS CENE VI. 

A T R É E {fini.) 

XL nfin, de leurs complots j'ai connu la noirceur. J 

La perfide , elle aimait (on lâche ravifleur. 

Elle me fait, m'abhorre , elle eft tdute à Thiefte 5 

Du faint nom de l'hymen ils ont voilé l'incefie ; 
• Ils jeuiffent en paix du fils qui leur efl né ; 

Le vil enfant du crime au trône efl deftiné. 
"*» Tu ne goûteras pas , race impure & coupable , 
L Le fruit des attentats dont l'oprobre m'accable. 

Par quel enchantement , par quel pre&ige afreux * 

Tous les cœurs contre moi fe déclaraient pour eux î 

Polémon réprouvait l'excès de ma colère ; 

tjne pitié crédule avait féduit ma mère ; 

On flatait leurs amours , on plaignait leur douleurs 3 

On était attendri de leurs perfides pleurs; 

Tout Argos favorable à .leurs lâches tendrefles , 

Pardonne à des forfaits qu'il apelle faibleflès. 
, Et je fuis la viâimé & la fable à la fois, 

D'un peuple qui méprife , & les moeurs & les loix. 

Je vous ferai frémir Grèce légère fit vaine \ ' 

Déteftable Thiefle , infolente Micène. 
Soleil qui vois g© crime 6c toute ma fureur , 
Tu ne verras bientôt ces lieux qu'avec horreur. 
Ceffèz, filies du Stix , ceflèz troupe infernale * 
D'épouvanter les yeux de mon ayeul Tantale. 
Sur Thiefte & fur moi venez vous acharner. 
Paraiffez , dieux vengeurs * |j vais vous étonner. 



ACTE QU\ATRIÈMEi *j 



* m . 



SCENE VIL 
ATRÉE,, POLE MON, I D A S. .'. 

A T R é E. 



I 



DAf, exécutez ce que je vais preferire. 
Pcrlémon, c'en eft fait, tout ce que je puis dire; 
C'efl que j'aurai l'orgueil de ne plus difputer , 
Un coeur dont la conquête a dû peu me flater. 
La paix eft préférable à l'amour d'une femme , . 
Ainfi qu'à mes états je la rends à mon ame. g • 

Vous pouvez à mon frère annoncer mes bienfaits* • • • " 

Si vous les aprouvez , mes voeux font fatisfaits. 

PûLÉMON, 
Putflè un pareil deflèln , que je conçois à peine; 
N'être point en efet infpiré par la haine! 

A t r é E (en forint. ) 
Craignez-vous pour mon frère ? 

P L Ê M O N. 

Oui , je crains pour tous deux; 
Seconde-moi , nature , éveille-toi dans eux ! 
Que de ton feu facré quelque faible étincelle , 
Rallume de ta cendre une flamme nouvelle. 
Du bonheur de l'état fois l'augufte lien ; 
Nature , tu ceux tout, les confeils ne font nette 

Fin du quatrième a3e. 
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SCENE PREMIERE. 

«ROEE, THIESTE, MÉGAR.E, 
Thieste ( â. JBrope..} 

E ne puis vous blâmer de cet aveu fîncère-* 
l Injurieux , terrible , & pourtant néceflaire. 
11 a réduit Atrée à ne plus réclamer 
Un hymen que le ciel ne (aurait confirmer* 

JE R OPE. 
Ah ! j'auraîs dû plutôt expirer & me taire* 

Thuste. 

Quoi ! je vous vois (ans celle à vous-même contraire? 
Je frémis d'avoir dit la dure vérité* 

Thieste. 

Il doit (êntir au moins quelle fatalité y 
Di(po(ê en tous les tems du- (ang des Pélopides* 
U voit qu'après un an de troubles , d'homicides*, 
Après tant d'atentats , trifle fruit des amours* 
Un éternel oubli doit terminer leurs cours. 
Nous »e pouvons, enfin retourner en arrière ; 
II ne peut renverfer l'éternelle barrière 
Que notre hymen élève entre nous deux & luw 
Mes deflins ont vaincu , je* triomphe aujourd'hui* 
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^ROPL 
Quel triomphe. Etes-vous Hors de (à dépendance ? 
Votre frère avec vous efl-il d^intelligence? 
Atrée en me parlant s'eft-il bien expliqué? . 
Dans Ces regards afreux n'ai- je pas remarqué- 
L'égarement du trouble & de l'inquiétude ? 
Polémon de (on ame à long-tems fait Pétude , 
Il femble être peu fur de (à fîncérité. 

Thieste. 

r N'importe il faut qu'il cedë à la néceflïté. 
C'était le (êol moyen (du moins j?ofê le croire) ' 
Qui de nous trois enfin pût réparer la gloire* * 

Il eft maître entes lieux , nous fommes dans les mains 

T H I £ S T E. . Y 

Les dieux nos prote&eurs y font feuk fouverains. * 

jEropi 

Eh ! qui nous répondra que ces dieux nous protègent ? 
Peut-être en ce moment les périls nous afïiègént. j. 

Thieste. 

Quels périls f entre nous te peuple eft partagé, . » 
Et même autour du temple il eft déjà rangé» 
JMes amis ralFemblés , arrivent de Micëne f 

Us viennent adorer 3c défendre leur reine ; 
Mais il ri'efl pas befoin de ce nouveau fècours : 
Le ciel avec la paix veille ici fur vos jours ; 
La reine, Pôlémon , dans ce temple tranquile 
Impotent le refped qu'on doit à cet azile. 

Vous même en m'enlevant l'avez- vous refpeâé î , 

Thibste. 

Ah ! ne corrompez point -tant de félicité. 
Pour la première fois la çlpucear en cil pure* 
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.SCENE IL 

HIPPODAMIE, jÊROPÉ, THIESTE, 
POLE MON, MÉGARE. 

• HlP*ODAMIE* 

XL hïin donc déformais tout cède à la nature. 
Banniflèz , Pélomon , ces foulons recherchés , 
À vos confeils prudents quelquefois reprochés. 
Vous venez avec moi d'entendre les proméfles , 
)Dont mon fils ranimait ma joie & mes tendrefles* 
Powquoî tromperait-il par ttat de fkùflèté 
L'e(poir qu'il fait renaître au fein qui l'a porté ? 
Il cède à #os confèils , il paonne à (on frère,; 
Il aprouve un hymen devenu néceffafre ; 
Il y cpirfent du moins : la première des loix> 
L'intérêt de l'état lui parle à haute voix. 
Il n'écoute plus qu'elle ; & s'il voit avec peine 
Dans ce fatal «niant l'héritier de Mieène v 
Confolé par le trône où ks dieux iVufrt place , 
A la publique paix lui-même intorefle , 
Lié par (es fermens , oubliant (on injure , 
Docile à vos leçons ', mon fils n'eft point parjure* 

POL É pi ON. 

* 

Reine , je ne &eux point , dans mes (oins défiants » 
Jetter (ur (es deffeins des yeux trop prévoiants. 
Mon coeur vouseft connu , vous (avez s'il fouhaite 
Que cette heureu(è paix ne (bit point imparfaite. 

H IPPOB AMIE. 

La coupe de Tantale en eit l'heureux garant. - - ' 

Nous l'attendons ici ; c'eft de moi qu'il la prends 

Et 
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Et c'eft même en ces lieux qu'il doit avec fon frère 
Prononcer après moi ce ferment neceflaire. ' 

{àJEropt & âThiefte,) 
Ceft trop ce défier : goûtez entre mes bras. „ 
Un bonheur, mes enfans , que nous n'attendiorts^pa^ 
Vous êtes arrivés par une route afreufe 
Au but que vous marquait cçtte fin trop heureofe» -■< ' 
Sans outrager liymen vous mç donnez un fils j 
Il a fait nos nuHneurs , mais il les a finis.; . ; ,. * . -»,«';* 
Et je peux à la fin , fans rougir de ' ma joie , 

Remercier lt ciel de ce don qu^illn'envoie, ~ r: ~ — — * 

Si vos terreurs encor vous laiflènt des (bupçons y • 

Confiez-moi ce fils , «£rope , & j*en réponds. 

Ta i este., ., :; c ; ~ z . ^ 

Eh bien , s'il eft ainfi , f hiefte 8c ydtre fille I 

Vont remettre -en vo* mains Péfpbir de leur famille» 
Vous ma mère , & les dieux , vous ferez fon apui > 
Jufqu'à l'heureux moment où je pars avec lui» 

JE R O î£. 
De mes trilles frayeurs à la fin délivrée , 
Je me confie en tout à la mère d'Atrée» 
Cours , Mégare* .-,,._ 

M É G A R E. 
- Ah princeft , a quoi m'obligez- vous ! 

M R O F E. 
Va , dis-je , ne crains rieri. /. .' fiit ios (acres genou* 
E» préfence des dieux je mettrai fahs allarmes , 

Ce dépôt précieux arrofé de mes larmes. 

T. 
HIESTE. 

C'efi vous qifi Fadepiéz & qui m'en répondez. 

HlPPODAMlE. 
N'en doutez pas» 

POLÉMOK. \ 
- Voyez ce que foué hasardez. / 

H 
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3r veillerai fur luû 

Soyez ià proteâriee : 
Ma mère , s'il eft ne fous un cruel aufpiçe . 
Corrigez.dk fofi, fort Je finiure afcendant. 

H I.JP # O D A MIE. 
On m'ôtera Je^onr avîfnt 1 que^ët enfant. ... 
Vous (avez , f belle iErope ^n tous lestem&Àchère ,; 
Si le ciel m'a donné des entrailles de mère. " ' 
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HIPPOD AlttlE,. £ROPE, pÇHIESTE»* 
,. IPAS, POLÈMON. 

I I) A S. 

r i k ç S , on vous attend. Atrée efl à l'auteU 

iEÏÔPE, ■ " l ' • 
Atrce? « - — - v ' ""• ! 

I D A S, . 

Il doit lui-même , en ce jour ftlemnel ," 
Commencer (bus vos yeux ces heureux fàcrifices , 
immoler la viâime , en. oirir les prémices ; - ' r 

Les goûter avec vous , tandis que dans ces lieux , 
Pour confirmer la paix" jurée au nom des dieux , r 
Je dois faire aporter la coupe de Ces pères , 
Ce gage augufle & iàînt 3e vos fêrmens fïncères. 
C'eft à Thiçfte , i vous , de venir commencer 
La fête qu'il ordonne & qu'il fait annoncer. 




ACTE CT*fQÙlÈ MÈ+ g 

T H I E S T F. 
Mais il pouvait lui-même ici nous ert inftruire , 

Venir prendre- (à mère , à l'autel nous conduire.. 
Il le devait. 

I D A S. 
Au temple un devoir plus preffé- . 
De ces devoirs communs, feigneor , Ta difpen&, > 
Vous fkvea, que les dieux font aux rois plus propices*^ , 
Quand de leurs propres mains il? font les (ac ri fi ce s. 
Les rois des Argiens de ce droit (ont jaloux» . 

T H I E S T E. 

Allons donc chère £rope. . . • à côté d'un époux. , 
Suivez fàris vous troubler une mère adorée. ' 7^ 

Je ne puis craindre ici l'inimitié d'Âtrée j w 

Engagé trop avant , il ne peut reculer. 

Sro'pl 

Pardonne , cher époux , n tu me vois trembler i 

HlPPODAMIE. 
Venez , ne tardons plus. ... Le (àng des Pélopidefc 
Dans ce jour fortuné, n'aura point de perfides. 
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SCENE I V. 

P O L É M O N , I D A S. 

Isa s.. 



V, 



ooJ ne te fiiivez pas ? 

PoLÊMON. 

Non , je refle en ces lieux \ 
Et ces libations qu'on y va faire aux dieux , 
Ces aprêts , ces ferments me tiennent en contrainte ;. 
Je vois trop 7 de fôîdtts entourer cette enoe4nte : 

H* 



$o ZE S P $ LlO P IJP E Si 

Vous devez y veiller i je dois compte au (enat 
Des fiiites de la paix qu'il donne à cet état. 
Ayez Coin d'empêcher que tous ces faillites 
De nos parvis (acres ne partent les limites. 
Que font-ils en ces lieux ? ... & vous , répondez-moi % 
Vous aimez la vertu , même en flatant le roi , 
Vous ne voudriez pas de la moindre injuftice , 
Fût-ce pour le fèrvir , vous rendre le complice ? 

I D A S. 
fc* # » C'efl m'outrager , fèigneur , que me le demander* 

POL É M O N. 
^ Mais il règne * on l'outrage : il peut vous commander* 
\ Ces a&es de rigueur y ces éfets de vengeance v 
Qui ne trouvent fouvent que trop d'obéiûance* 

I P AS, 
Il n'ofèrait : lâchez , s'il a de tels deflèins 
Qu'il ne les confiera qu'aux plus vils des humains; 

Ofez-vous accufer le roi d'être parjure ? 

« 

P o h é M O M. 

H.a^diffimujé l'excès de fi>n injure; 
Il garde un froid filence : & depuis qu'il eft roi > 
Ce coeur que j'ai formé s*éft éloigné de moi. 
La vengeance en tout tems a touillé ma patrie» 
La race de Pélops tient de la barbarie. 
Jamais prince en éfet ne fin plus outragé. 
Ne vous a-t-il pas dit qu'on le verrait vengé f 

I D A S. 
Oui ; .mais depuis , fèigneur , dans (on ame ulcérée % 
Ainfi que parmi nous , j'ai vu la paix .rentrée. 
A ce jufte couroux dent il rut pofTédé , 
Far degrés à mes jeux le calme si fucçédc. 
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ACTE CIWQ&IÉ M M. 61 

Il eft devant tes dieux ; déjà des (âerifices 
Dans ce moment heureux on goûte les prémices. 
Sur la coupe fàcrée on va jurer la paix 
Que vos foins ont donnée à no* ardeas (ouhatts» 

PoLÉMON. 
Achevons notre ouvrage ; entrons , la porte sfame y 
De ce (àint apareil la pompe fe découvre ( * ). 
La reine avec jErope avance en qe parvis. 
Au nom de nos deux rois à la fin réunis , 
On aporte en ces lieux 'la coupe dfc Tantale ; 
PuifTe-t-elle à fès fils n'être jamais fatale. 
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SCENE V. 

Tous les personnages précédens , ATRÉE dans le fond^ 

POLÉMON, 

J E vois venir Atrée , & voici les momens 
Où vous allez tous trois prononcer les fermons? 

( Atrée fi place derrière V autel. ) 

HlPf ODAMiE, ' 
Vous les écouterez , dieux fbuverains du monde , 
Dieux ! auteurs de ma race en malheurs fi féconde , 
Vous les voulez finir, & la religion 
Forme enfin les (àints nœuds de la réunie» , 
Qui rend, après des jours dç fyng. & de misère ; 
Les peuples à leurs rois , les enfans à leur mère.' 
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(*) Ici on aparté l'autel avec la coupe, La reine , jErope^ 
& Thieftefs mettent A un des cotés, PolémonÙ Idas en la. 
faluantfc placent de l'autre* 
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ê% .LES PÉ VO P I Z>Ef r 

Si du trône des cieux tous *te dédaignez pas 
D'honorer.tfun coup-d'oeil les rois St les états, 
Prodiguez vos faveurs à la vertu du jufte. 
Si le crime eftid , que cette coupe augufte 
En lave la (buillure y & demeure à jamais 
Un monument (acre de vos nouveaux bienfaits* 

A Atrée. 
Aprochez-vous , mon fils. D*oft nart eette contrainte ; 
Et quelle horreur nouvelle en vos regards éftpeinteï. 

A T R É El 
Peut-être un peu de trouble a peu renaître en moi ; 
Eja voyait que.mon firère a {bu^çonné^ma fou 
Des fbldats de Micène il a mandé l'élite» 

T H I E S T E. , 

Je veux que mes fujetsfe rangent à ma fuite i 
Je les veux pour témoins de mes fèrmens fàcrés . 
Je les veux pour vengeurs fî vous vous parjurez. 

HlPPODAMIE» 
Ah ! banniflez v mes fils , ces foupçons téméraires ; 
Honteux entre des rois r cruels entre des frères.. 
Tout doit être oublié ; la plainte aigrit les cœurs. 
Rien ne doit de ce jour altérer les douceurs; 
Pan* nos embràflèmens qu'enfin tout fe répare 

A Polémon. 

Donnez-moi cette coupe. / 

Mé.gare accourant* 

Arrêtez ! 

* ^ROPE. 

Ah ! Mégareti 

m 

Tu reviens (ans mon filsï 






Még are Je plaçanp J*ès ÔL/Erope. 

♦ De farouches fbldats 

Ont ûifi cet enfant dans mes débiles bras, ,,•••• 

Quot^mon fils malheureux ! 

. M É G À R £• 

Interdite & tremblante , 

Les dieux que j'atteftais m'ont laiffée expirante. 
Craignez tout, , 

Ah mon fsère , eft-ce ainfi que ta foi 
Se conferve à nos dieux ,'à tes ïèrmens , à moi ? .' . • 
Ta main tremble en touchant a la coupe fâcrée ! • • • 

A x r tt: - * • • " 

Tremble encùt plus perfide v & ^connais Attée» - 

Irope. ; ^ r 

Dieux y quels maux je reflèns 1 o ma mère ! ô mon fils! % «^ 
Je meurs ! T ' ; ' /: -. ;* 

( Elle tombe dans les bras d'Hippoiamie , 
\ ,. : «r de Thiejle.) 

PoLiMON. 
Afreux foupçons , vous êtes éclaircis, 

At'AiH.' 4 
Tu meurs , Indigne iËrope , & tu mourras Thieûe # 
Ton déteftable fils eft celui âe l'incefie , 
lit ce va(è contient le (ang du malheureux , 
J'ai voulu de ce (ang vous abreuver tous deux. 

( La nuit Je répand Jur la Jcène , & on entend 

le tonnerre. ) 

A T R É E tire fin épée* 
Ce poifon m> vengé , glaive achève. 



t> 



• •« 



• w • 



5» 

> 



t 

6* LES PÊLOPID&S, 

T H 1 1 S T E. i 

Ah , barbare Y 
Tu mourras avant moi. . . . la foudre nous fepare. . '. . 

{ tes deux frères veulent courir V un fur Vautre Je 
poignard à la main. PoKmon & lias les dé- 
forment. ) 

A T R Ê E. 

Crains la foudre & mon bras , tombe perfide 8c meurs ! 

Hl^PODAMÏE. 

' Monftres, fur votre mère épuife^vos fureurs. 
Mon feiii voijs a portes , }e fuis la plus coupable. 

( Elle embrajfe Mropçtefelaxfft tomber auprès £elle 
fur unebantiuetu. Lis éclairs & le tênmrte rer 
doublent.) r 

, T H JE S TE. 

Je ne puis t'arracher ta vie abominable , . . 

Va , jo fiflis la mienne. 

( .v ■■/ l i {Hfe tue.) 

Attçnd , rival cruel. . . .* 
Le jour fuit ,. l'enfer m'ouvre un fépukre éternel ; 
Je porterai la haine au fon4 de ces abîmes , 
Nous y difputerons "de malheurs & de crimes. 
Le féjour des forfaits \ le féjour des tourmens, ^ . 
O Totale ! 6 mon pc're ! eu fait pour tes enfans, / 
Je fuis digne de toi, 'tu dois me reconnaître: • 
Et mes derniers neveuk m'égaleront peut-ftre. 
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